
^ i 
que creusait un Anglais . Il me sembla QU'U y 

que j'avais quitte le camp. Mal» «vait un siècle 
tout marchait a 
fossoyeur pour r. 
davres, et ï'espoi 
ma 

1 saunait. U n'y i 
procéder a, l'errfou 
lir de la liberté pic 

avait cufvn seul 
ent des c*-

. 

prochaine m e rarri-

Aussi. lorsque J e soWftt et le Cafre, avec le *»•>• 
gon qui nous avait afBortés, se Jurent éloignés, je 
m élançais a"u"h t r o n ï SÛT l e lOssoyeur, et avant 
qu'il eût le temps de sa rendre compte de la situa-
l ion, je ravais è teaagl i . 

Je m'empressai ije m'eniuir à travers la campa­
gne et je marchai ainsi pendant plusieurs heures, 
Jusqu'à ce qu'enfin exténué, je tombai évanoui. 

Lorsque je revins à moi et que, peu a peu, le 
feouvenir de ce qui s'était passé revint à ma mémoi-
re. il nie sembla.vue l ' a w i e w i un oauchemar. Tou­
tefois, c'était Wen la reelilé. Je rassemblai m e s 
forças e t j e aie O i s e n route, décidé ù entrer dans 
3a première ISJHT ' m mie je rencontrerai» pour 
Obtenir des vêtements. 

Je n'eus pas çttte peina, car le hasard me con­
duisit sur un terrain qui avait/été le théâtre d'un 
combat. Je découvris dans un coin, à côté de che­
vaux morts,, le cadavre d'un boer, dont je pris les 

Je pus ainsi continuer ma route, et après avoir 
marché pendant plusieurs semaines, en courant 
mille lois ie risque de tomber entre les mains des 
Anglais, j'arrivai enfin a Laurenço-Marquez. 

Je n «tais pas encore sauvé, car les Portugais 
voulaient me livrer aux Anglais , et j'aurais été 
serdu si un généreux capitaine de navire italien, 
|4. Sambucetti. ne m'eût offert asile a son bord. 

ÉCHECS ANGLAIS AU CAP 
C s m i s o n a a n g l a i s e s capturées . — Destruct ion 

é e s b l o c k h a u s par la dynamite . 
Le Vv'ar office a communiqué a une heure avan­

c é e de la nuit une dépêche de lord Kiichener an­
nonçant que, bien que les renforts envoyés soient 
parvenus & faire lever le siège d'Ootjeb, dans la 
cotonie du Cap. plusieurs postes de moindre im­
portance sont lombes aux mains de l'ennemi. 

Les renforts espèrent lès dégager à bref délai. 
L'ennemi a pu emplover avec un certain succès 
te, dynamisa contre plusieurs uiuckhaup. ' Lias 
combats ont été vifs. 

A. Tweeiontein, dans cette colonie, le lieutenant 
Murray, des troupes montées du district, a été 
tué par une bande de rebelles habillés en khaki 
et a la rencontre desquels il s était rendu, croyaiît 
qu'ils appartenaient aux forces britanniques. 

Ce n'est pas une des opérations les moins sur­
prenantes de cette guerre, car on peut constater 
sur une carte qu Ootjeb se trouve à proximité de 
l'Atlantique, a proximité également et au Sud 
des possessions al lemandes du Sud-Ouest Afri­
cain. A l'est d Ooljeb commence l'immense pla­
teau d'environ 1,100 mètres d élévation, connu 
Fovut le nom de pays des Bushmen et qui est en-
liérement privé d'caq. 

Il est à peu près certain que les troupes anglai­
ses ont dû être transportées par mer de Cape-
town a Port-Nolloh sur r Atlantique et de ce point 
auront suivi la voie ferrée qui aboutit à Ootjeb. 

Bnfln fi n'est pas imprudent d'affirmer que de-
•Mils longtemps les rebelles ont dû recevoir par 
< e trajet des quantité considérables de muniuons 
*;t d'apprev' 

L« OHme lie Bennevillisrs 
IMPORTANTE ARRESTATION 

Par i s , 5 mai . — L'enquête faite pour retrou­
ver l e s a s s a s s i n s d u jeune domes t ique Escud ié 
a fait un g r a n d pas . 

L a brig-ade des recherches d'Asnières a ar­
rêté u n individu n o m m é Chabanne , qui , s'il n'a 
p a s pris part au c i î lue , c e qui est pourtant pro­
bable , en a étc certa inement l ' inst igateur. Il a 
fourni d'ailleurs à M. Oochefert des rense igne­
m e n t s grâce a u x q u e l s le service de l a sûreté 
pourra retrouver l e s a s s a s s i n s . 

C e L o u i s C h a b a n n e est Cipf de trente-deux 
ans . C'est un ancien crémier qui avait été éta­
bli m e du Saolgrer, à S a i n t - D e n i s ; il avait ache­
t é ce fonds avec la. d o t de sa f e m m e . P e n d a e t 
l e s premiers t e m p s s e s affaires avaient prospé­
ré ; M m e C h a b a n n e était très act ive et s'enten­
dait admirablement a u c o m m e r c e ; Chabanne 
lu i -même était très travail leur. M a l h e u r e u s e ­
m e n t c'était un esprit fa ible et il c e sut p a s ré­
s is ter ajix entra înements de certa ins individus 
qu'il rencontrait en allant faire se achats aux 
Hal les . II prit ^habi tude de boire , pu i s s ' a ­
donna à la débamehe. Il lui arriva d« rester p lu­
s ieurs jours s a n s reparaître ^ h e z lui. 

S o n c o m m e r c e s'en ressent i t ; il péricl ita ra­
pidement , et , f inalement , le marchand de beur­
re fut déclajré en faill ite. S a f e m m e demanda le 
divorce et l'obtint à s o n profit. Les trois en­
fants lui furent conf iés . 

Chabanne se p laça c o m m e garçon chez M. 
I .ang îemesse , marchand de beurre, So, boule­
vard Voltaire , à Asnières . C o n g é d i é pour indé­
l icatesse, C h a b a n n e , qui avtiât conserve les p lus 
mauvaises fréquentaions , travail la par intermit­
tence c h e i différents m a r c h a n d s de beurre, en­
tre autres chez M. Laruettc , rue du Boi s , à Cli-
chy, et chez M. L e g a y , rue Fouquet , à Clichy. 

C e s marchands s 'approvis ionnaient chez M. 
Vatan-Renaud , C h a b a n n e connut la m a i s o n de 
celui-ci en y allant cherches- de la marchandise . 

M. Vatan-Renaud n o u s disai t à ce propos : 
« Quand C h a b a n n e venai t ici, il interrogeait 

tous les êtres de la m a i s o n , furetait partout, ins­
pectait tout. 

On m e pria un jour de ne lui livrer la mar­
chandi se que sur le v u d'une feui l le détachée 
d*ur; carnet à souche et s is /née de sçs patrons, 
Car il était d'une honorab ia té douteuse . 

Et , c o m m e je d e m a n d a i s aux martres de Chs-
banne pourquoi ils ne renvoyaient p a s un tel 
employé , ceux-ci m e répondirent ahors : 

— N o u s n e p o u v o n s , c o m m e ce la , n o u s sé­
parer dSin tel indiv idu ; affilie avec l e s pires 
malfai teurs , ii serait capab le de . se v e n g e r cruel­
l ement . » 

M m e Vatan-Rettaud se rappel le que, l e jour 
d u crime, la preseière tê te qu'elSe asjerçut e n ar­
rivant au marché dé CHchy c e tut ce l l e de Cha­
banne. U roda u n instant autour de l 'étalage 
rie M m e Vatar., examina à p lus ieurs reprises 
le garçon qui «Aail avec e l l e et disparut. U n peu 
avant onze heores-et demie , il fut vu d a n s le voi­
s i n a g e d e l a m a i s o n de M. Vatan-Renaud . 

T r o i s asyatts vêftts de b l o u s e s b l e u e s et cçtf-
Tés de caMjuettes s e mirent "à la recherche db 

t compte--' .salueros»' 
p h e d e j a . 

uveHés de certains 

-,-^Jt retrouvèrent son a d s t e s e à.CUi 
L a ' m a i s o n qu'il habitait fsx l'objet d 

veit lance de tous l e s ins tants . 
QuancîTancien crémier parut , il fut suivi dis­

crètement. Il entra dans u s b a r o t la rue de l a 
Républ ique et s e fit servir, c t s j a s n r - c o u p , plu­
sieurs consommat ions qui l e ^ ^ 

Quand il sortit en t i tubant 
borda irt-roi d e m a n d a des 
.individus qui fréquentent l e s ba l s de l'île de 
Saint-Ouen et e n arriva à parler du crime de 
Gennevi l l iers . C * ^ 

— Parle pas si.Jiapt, dit Chabanne , ejui awriM. 
tressail l i . 

Et il s e mit à pleurer c o m m e un enfant . Au . 
mil ieu d e s e s «snnints . i l — f f e t s » à Vsarent.qsrsV 
avait indiqué le c s u p parce qu'il savait que ce 
jour-là « ce serait une bonne affaire •. Mais 
dans sa p e n s é e cm 'ne devait commettre qu'un 
vol et pas un assas s ina t . 

L 'agent qui entraînait Chabanne dans l a di­
rection d'un poste d e pol ice fit M s i g n e e n p a s ­
sant aux sergents de vil le . Ceux-ci l'entourè­
rent et le poussèrent d a n s l e pos te . 

— Je su i s pris , dit Chabanne , qui n'essaya 
pas de résister, m a i s on aura les autres , car je 
ne su i s pas l e plus coupable . 

T o u t e s l e s recherches pour retrouver l e s com­
pl ices d e Chabanne ont échoué jusqu'à présen», 
car i ls ont ce s sé de fréquenter les l ieux où i ls 
se rendaient avant le crime. Mais le service 
de la sûreté connaît leurs n o m s et M. Cochefert 
a la certitude qu'ils s e tarderont pas à tomber 
entre l e s mains de la just ice . 

DANS LE NORD 

PELLETIN A LILLE 
U n e g r a n d e réunir.n pub l ique et contra ­

dictoire a u r a l ieu , jeudi p r o c h a i n , à l 'Hippo­
d r o m e Li l lo is , rue N i c o l a s - L e b l a n c . 

Cami l l e P e l i e t a n , a p p e l é a Lille p a r le P . 
Q. F . , y p r e n d r a la p a r o l e e t y s o u t i e n d r a , 
au n o m de l a d i sc ip l ine républ i ca ine , l e s e a n -
d i d a t u i e s d e s c i t o y e n s D e l o r y e t Henr i G h e s -
q u i è r e . 

Deuxième Circonscription de Lille 
REUNION A L'AHC-EN CIEL 

Hier soir, le comité électoral, qui soutient la can-
flldnturg i vpubii-iaine et socialiste du citoyen H. 
GhesquiÊru a roiectioa de Uiruanctic prochain, 
avait convoqué la population de la banlieue d'Es-

âuernies à l'.irc-en-C.ei, pour entendre son candi-
!>per son programme. 
. j i i t une salle comble qu'après la cons­

titution du bureau composa par les ci lovens César 
Ghesquière, président, essisté de deux camarades, 
que le citoyen Hagheboom a pris le premier lu 
parole. 

Dans un excellent discours, il a montré que la 
nbtrU- de eunscieoce. si chère ù M. Lorthiois, ne 
tendait q a u ramener daus le giron de la bainte 
Eglise, K-s pères de famille qui le désertent au­
jourd'hui. 

Il ruppeUe combien la municipalité s'est intéres­
sé au quartier d lisquermes, tant au point de vue 
hygiénique qu'au point de vue de l'enseignemen!. 
Il signale en passant les augmentations de salai­
res a tous les ouvriers et emplovés de la ville, de­
puis que «es socialistes ont conquis l'Hôtel de Vtnc. 

Après avoir stigmatisé ics patriotes S la Lor-
thiois. descendants des émigrés de 89. qui combat 
talent dans les rangs des ennemis de la nation 
française, il engage vivement tous les camarades 
a Jane beaucoup de propagande pour le triomphe 
de la candidature Ohesquiere. (Applaudissements;. 

I-a parole est donnée ensuite au citoyen G lies 
i est l'objet d'une longue ovation u la 

tribune. 
Tout d'abord le citoyen Ghesquièrc tféclare que 

la situaiion est très nette : 
D'un côté Loilliiois, candidat des réactions coa 

lisées, de l'autre le candidat de tous les républi­
cains. 

D'abord, dH le citoyen Ghesquière, qu'on ne 
nous fasse pas l'injure de soupçonner que nous 
sommes les ennemi» de» rélorines I Le P. O. F. 
resle ce qu'il a toujours été : partisan el défenseur 
de toutes les réformes. 

.Si je reparde le candidat opposé a celui du P. O. 
F. je constate avec tous les républirains dignes 
de ce nom, qu'il est lp candidat du pape, des Con­
grégations, des Jésuites : qu'il est pour l'enseigne­
ment religieux, contre l'enseignement laïque. 

Nous pensons que dans cette circonscription ou­
vrière et républicaine un ne sacrftfira pas . en éli­
sant un etértcal, les quelques libertés si chèrement 
acquises. 

Quand au grief que l'on n o u s fait de penser que 
la forme d g g o u v e r n e m e n t nous est indifférente, 
c e s t de la pure calomnie : la République sera, 
quand les travailleurs le voudront, leur instrument 
d'émancipation. 

Mon adversaire M. Lorlhiois. est pour la liberté 
de conscience, pour li droil au travail, il crie 
•• Vive l'Armée • . Cela signifie : liherté pour les 
curés de jouer le rôle it'csnions dans les familles 
ouvrières : liberté pour les riatrons d'exploiter à 
leur aise les travailleurs : vive l'armée prétorien-
n e j P o u r marcher sur l'Elysée et étrangler la Ré­
publique et vive l'armée, qui dans les grèves, tire 
sur les travailleurs e n lulle pour revendiquer leurs 
droits. 

M. I.orlhiois se garde bien de parler de la sup-

Eression des bureaux do placera^n. : ces officines 
onleuses où les ouvriers de l'Alimentation sont 

exploités saris vergogne par de» hommes bons à 
tout foire, même ù pousser do malheureuses do­
mestiques dans l i s bras de bourgeois vicieux. 

Quant à nous , nous sommes heureux d'avoir, 
depuis que nous sommes à la mairie, favorisé l'é­
cole communale laïque contre les écoles congré-
ganisles qui tout en se plaignant que leurs en­
fants pauvres ne sont pas secourus par nous, 
trouvent des millions pour les candidats de la 
réaction. 

La Dépiche et la Croix ont beau s'épouinonner 
a crier que le pértl clérical n'existe plus, il existe, 
et nos efforts doivent tendre a empêcher la Répu­
blique de tomber entre les mains des curés. 

Que les électeurs se ressaisissent et que la popu­
lation lilloise d'aujourd'hui, soit la diene descen­
d a n t de Lille républicaine de 39 et de 1870. 

• 

^ n a t i o n a l i s t e s . 
lée, de"vo 

plus compéti 

France. 
. Fron­
der en 

j e plus 

<*ès 
blique Sociale 

Ln ordre du 3our acclamant sa candidature est 
adopté d'enthousiasmepar les citoyens présents. 

Hmt*ào?v C H E t D B - Q r p L L E j l i e 
La candidature'dtTISwyeri^JuBBquièreTa été ac-

:nts 
1̂ 6 9HI*SS*?^IW*W^, • pWsT<1e tw &• spires les dis­

cours des citoyens Bergot e t / l i . tàhaasutese. lait* 
vainement appel à la contresHslen. '*' 

Un ordre du jour en faveur du candidut socia- - ^ { a i t . a t . c h e c au e»B"didat.:4i'toutes1" les'réac 
liste a été voté a l 'unâni i t l» . (gfc, e»i »aÉ«»rrt s a ^ r f v f t t o i i e * x 1 

Troisième CîTtnmstîl'îptfsn de Lille 
Les réunions de Lundi 

Deux réunions pabliques et contradictoires ont 
eu lieu, hier soir.j simultanément. Btix « Sans-
Souci ». rue de Tournai, «et .s l'école du Mont-de-
Terre. Dans les deux, le citoyen Delory a pris 
la parole et a fait acclamer sa candidature, nou 
seulement par les socialistes, mads encore par. 
les radicaux qui y assistaient. 

AU MOST-DETERRE 
Plus de six cents électeurs s'Slsfeht rêpdus à la 

réunion du Mont-de-Terre. 
DISCOURS DE DELORY 

Le citoyen Delory a p a r l é le premier. 
Il a rappelé qu'en 1S9Ï les réactionnaires avaient 

olfert vingt t ièges sur trente-six et 80,000 francs 
an Parti Ouvrier peur mener la campagne électo­
rale des élections rnuntcipairs. Les socialf^es ne 
voulurent p a s pactiser aveu la reaction. En lS!*is 
une entente eut lieu avec les radicaux qui, eu 
échange des voix qu'ils apportaient, reçurent plu­
sieurs places sur la liste de concentration présen­
tée au second tour. 

U n'est donc pas étonnant qu'au nom de la 
discipline républicaine les socialistes, plus favo­
risés au scrutin du 27 avril, fassent appel aux 
voix radicales pour l'élection du 11 mai. 

1-e pér|Lréactionnaire, d'autant >p!us dangereux 
qu il esl plus cacljé. menace la Republique. Tous 
les électeurs vraiment républicains doivent s'unir 
sur les n o m s de ceux déjà désignés par le suffrage 
universel 

Les trois élus réactionnaires de Lille, pendant 
les quatre ans qu'ont duré leur mondât, n'ont 
pas pris, une seule fois, contact avec leurs élec­
teurs. Ceu.\ qui les remplacent s'imaginent au­
jourd'hui qu'il suffit de quelques coups de cha­
peaux et de nombreuses poignées de mains pour 
piper lés voix. Le corps électoral ne s'y laissera 
pns prendre. 

Les ouvriers, les petits commerçants n'ont rien 
a attendre de ceux gui agissent dans le domaine 
politique comme ils font dans le domaine écono­
mique. 

l e s !.orthiois et les Franchomme s'approprien' 
le travail des autres et en vivent. Comme ils' sont 
incapables d'une idée intelligenle et neuve, d'une 
pensée généreuse, u s s'approprient celles des 
autres. 

Ainsi, pour acquérir les voix dus employés du 
chemin de fer, M. Franchomme renroche a la 
Chambre de n'avoir pas \ 
teaux. Mais II est vrai de dire T:M! oublfe de men 
tionner dans sa profession de foi true MM. Bar 
rois et flouez, les soutiens de sa candidature 
ont repoussé c # projet. Il le repousserait lui 
même, espdropt qu'eu quatre ans , s'il était élu. 
il trouverait bien un autre mensonge . 

l'n autre exemple : M Franchomme clame par 
tout que si les électeurs IVnvnient au Parlement. 
il demandera * In Oorrrriairnie des t remweys de 
Lille qu'elle réduise à dix heures la journée rie 
travail, qu'elle insutua- une caisse de secour.s. 
qu'elle donne un jour de congé, qu'elle raie ses 
employés pendant leurs périodes de 28 et 13 jour*. 
Mais dâtls le cahier des el-arjcs que la muhiei 
palîlé a Impose H. la Compagnie. el!e a exicé (ont 
cela et davantage. Ella a exigé la consliUiUcn 
d*une £ai£^e de secours ; la répartition di_s iond-
le o e i l K L eo. fin d'exercice, erUre les esnnlr v • 
lesseihBsHiéceasiTenx. auainf f l ' e n rwAemtt le 
fonctionnement d'une comn-â'-sion mixte, mi-or 
Vnère et mi-patronale, pour 1 application ^i«s 
amendes. 

Après avoir fait un chaleuretrx appel aux radi 
eaux, rk-nt le programme ixifltiqu'» est le mérn- • 
que celui des socialistes, et dont le proaramm. 
économique comporte de nombreux points sem 
MaMes. le citoven Delory parle des basses ç» 
lomnles de ses adversaires nul, depuis quinze 
jours qu'il leur a inflicé Un- démenti, n'ont pa.-
encore Iroirré une pièce de cent sous pour a'he 
1er ses propriétés. 

DISCOl'RS DE SEMBAT 
L'apparition a la tribune du citoyen Marcc 

Sembai soulève de longs appiaudissemenls. 
A v t c sorj éloquence, laite de clarté, de préci­

sion et de simpucite. il explique pourquoi il esl 
a Lule. 11 n'y «si p s s venu pour deieudre teiU 
partie uu telle aune du programme, h eu veau 
pour coiubatlre la réacUun. 

M. Franchomme se présente comme républi 
cain. "Dans les Grandes-Carrières, le citoyen 
^embat avait devant lui trois candidats qui se di 
saienl socialistes. 

Suivant les circonsciiplions, les candidats s a t -
fubleni du masque qui leur souible ie plus piu-
pie à Uuiuper l'électeur. 

11 ne laut donc pas s'attacher à l'éliquelle U 
fatit voir nuel est l'homme qui se cache sou> 
cette étiquette. 

Dans le Nord, c« sont les mêmes personnages 
qui, L y a une dizaine uannéas . «avouaient frar:-

. çliement réactionnaires ( 
pubticains, patronnés po 

Tout le monde se du a U i . u r d i w i rénubkeH.i, 
Mois pour qui voient donc les 
curés? Ils n'ont pas tou& disp; 
demander, c'est où vont leurs voix. 

Les électeurs Véacllonnelres'ne se trompent pas 
a celte eomédie. Aussi les candidats réacUonnai-
res peuvent-ils impunément se dire répuDucains 
et faire toutes les promesses, et iaire tous les ap­
pels. 

Cest un assaut formidable mené contre les ins­
titutions démocratiques. 

Tous les républicains doivent s'unir pour la 
repousser. 

Le* radicaux doivent s e retirer devant las so­
cialistes qui, au premier tour ,om obtenu plus 
de voix qu'eux, comme les socialistes se retire­
ront devant les radicaux plus favorisés ; et les 
socialistes qui ne le feraient pas seraient exclus 
du Parti, 

Le citoyen Sembat (ait justice des accusations 

lo.en Delory, et 
-4»-«ibikni. I . 

ul aussi, P U ^ t W ^ D ^ r a d i 

Wce qu'est 
Qu'elle est 

l u x qui ont 
conserver feroffl! I l I I mai, sur le 

nposante manifestation. • 

l o s K DeWBt a V i s>s»é lë fréuaion du 
••tmrefdS» s a reriére-è celle d e s « Sans- > 

Voici Ijprdre du. jour vojé dans cette 

toaslsnfaiiirs. réunis^ rue de Tournai, M U S 
""""js, après avoir entendu les citoyens 
. iory.-s'eràjagent a marcher au scru- j 

u 11 mai avec une discipline républicaine 

nom du ci-
e quittent au cri de : Vive la 

2» circonscription de Cambrai 

tianrircen-T. Aiijoura nui qu u ne resie 

f M. Lozé pour défendre la R&pnbl 
Irr le nationaliste Le/ebvre, je prie 
électeurs conscients qui se sont arm 

, Le c i t o y e n Rasse l n o u s c o m m u n i q u e u n e 
lettre qu'i l a d r e s s e a u Progrès d u Nord e t 
dtnt il n e n o u s convient de ne re ten ir qu e le 
ptssage su ivunl ; 

;— n J'ai dit que j'irais à gauche et je le 
nvintiens. Aujourd'hui qu'il ne reste plus 

République 
prie les 

qui se sont groupés 
str mon nom^ dç reporter leurs suffrages 
sais abstention, en f a v e u r de la R<*pub!i-
qfe. » 
'Le d é s i s t e m e n t du c i t o y e n R a s s e l , s 'ajou­

tant ù celui du c i toyen F i é v e t , c o n t r i b u e r a à 
l l fcrasement de la réact ion que personni f i e 
ls b a n q u i e r Lefcbvre . M a i s ce t é c r a s e m e n t 
eêt é té b i e n plus significatif s i le parti soc ia ­
liste éta i t allé, uni, a u p r e m i e r tour de scru-
th. Car. alors , c'est le s o c i a l i s m e qui aura i t 
triomphé et n o n ie r é p u b l i c a n i s m e édu icoré 
oî M. L o z é . 

,11 n o u s reste l ' e spérance que' M. L o z é s e 
spuviendra de 1 a b n é g a t i o n d e s soc ia l i s t e s , 
qt'il appréc iera leur d i sc ip l ine et s e c o m ­
portera e n conséquence-

DeuxiHH) cffconscriptii» de Douai 
RELNION A MONCllECOL'RT 

On nous écrit 
Oimanche a eu lieu une réunion publique et 

contradictoire ; pour ie scrutin de ballottage du 11 
<ssi. 

La candidature de M. Cardon, député sortant y 
a été acclamée. 

La réunion a été un instant égavée par l'arrivée 
d3 M. Uaptiste Villette. mineur. 11 s'est déclaré 
président du Syndicat a Somain et & la suite de 
quelques paroles prononcées par lui. on a recon-
quil était un agent de la réaction. 

La preuve la plus certaine, c est que le dit Vil-
letie es: i ••- de Somain. 

; républicains, par qui la 
vo.lure quta iwnecet individu, a été payée. Nous 
sooimcs pe: suacié.-. que le Syndicat des mineurs. 
est complètement étranger a eette manœuvre réac­
tionnaire. 

It faut que le 11 mai. le nom de M. Cardon sorte 
vainqueur contre la réaction. 

JL'STCS. 

Ce quil faut so 

1* crctmscnption de Valenciennes 
SlAv-VB-EVAl SY A V1EI X-CONUE ET A 

I1ERGNIES 
Le citoyen Sianve-Evensv fera jeudi soir 

une conférence ù Vicux-Conde a cinq heures et a 
sept heure» u Itarâmes, en laveur de la candida­
ture Debàève pour qui le citoyen Mejin s'est dé­

lie» affiches feront connaître le lieu de ces réu-
natr- auxquelles les mineurs sont spécialement 
Invites. 

DANS LE PAS-DE-CALAIS 

CirCBKSI! 
A l X MINES DE BRI"AY 

SCANDALEUSE PRESSION PATRONALE 
il : 

l u vil aitcèa*3>tement règne actuellement, a la 
r.impepTrte de Brua\ au sujet de la remise du li­
vret de travail à bon nombre de travailleurs soup-

ennes d avoir voté ie « ï avril pour le candidat 
( sent ei s d'autres pour avoir tété le 1er mai. On 
[lessùrait jamais trop biànicr l'attitude des diri-
•••aius en pajeule circonstan e, et si MM. les ingé-

••.Trrèiit fnfTtiencer les ouvsisrs éfceteurs 
T^MT le U mai prochain en at'.ssant ainsi, ils font 
SsiJse roule, c .r les travailleurs de Bruay et en-

.' tous disposés a soutenir la randiaa-
hri» Cc.lot et ù ta faire triompher !e 11 courant. 

Dé pareils procédés sont lâches. Laisser sans 
aain des pèi-es de famille qui ont fait ce que leur 
coisrosndaii leur conscience, c'est pue qu'un cri-

line, faut pas avoir de ceeur dans le ventre et no 
i,-5savoir ce que c'est que d'avoir des enfants. 

I n ét'efeur mécontent. 
LE SPECTRE ROL&E 

On nous écrit : 
Il v a longtemps que le parti bourgeois n'avait 

acW le fameux spectre rouge, celui qui terrorise 
tes marguilliers. flanque une sainte frousse aux 
i^aorarus, affole les ronds de cuir et les rentrera 
a''i«rlines , l'hydre révolutionnaire vient de ressus­
citer pour les besoins de la cause. 

Deux candidats sont en présence dans la rir-
consrripUon Béthune-Houdain. un ferme, un vrai, 
un éprouvé républicain. Henri Cadot ; un bour-
aed». un propriétaire cultivateur, un agent des 
Imnes dont le républicanisme ne va pas seulement 
lusau'a l'abrogation de la loi Falloux. Henri Beha-
•eMe Ce dernier ayant été distancé de plus 
de 906 voix au premier tour de scrutin, l eparh °P" 
OorKiniste qui le sou Usât joue des «jéatre fera pour 
esstycr de regagner le temps perdu. Et U agit* 
U\i«i»uemetit le spectre rouge ! - , . , .„I 

(53ot est uo. révolutionnaire '. cric la coalition 
méiiniste et rétrograde. 

n'A rien à reprocher à 
insidérer auprès et 

un anarchiste, 
plus révoh 

Lamendin quai 
ls c'est ennuyeux 

,u Parlement; cela*7 

de mines, 
s. Avec des 
et Cadot on étudie et 

des lois H M l r e s paWfcujours lavorablMauxjoa^ 
trons et ç^fet fort emal tant pour c ^ U x ^ r ^ u T n e 
gagnent plus si vite lés dots de leurs enfants. 
voilà pourmioi, on ne veut point de Cadot et on 

Faptm «sis actes de Basty e tLamandin . confiants 
en Cadot trui suivra teurs ti *«B»»'aans crainte au­
cune de la Révolution, nous voterons, le 11 mai 
y u r le véritable représentant des ouvriers, pour 
Henri Cadot. 

l'n groupe de rénufclieain*. 
APPEL AUX CAMARADES 

Le Conslu» électoral d » s cantons d'McudaiB-Bé-
thune, q«t sputient la osndidature du citoyen H. 
Cadot, fait un pressant appel a tous les camarades 
qui TUUOI aient drrtWbué^r des otilletrns letr Mnrreal 
10 et dimanche 11 mai. 

Le Comité espère que les adhésions seront nom­
breuses dans cette circonscription où les militants 
ne font pas défaut et ou les sympathies pour l s ci­
toyen Cadot s e sent révélées le 27 avril. 

Il faut qu'à la candidature (le l'or et de la res-
sipn qui reste en face du seul candidat républi­
cain Cadot. lés citoyens répondent par un redou­
blement d'énergie et de dévouement, pour assurer 
le 11 mai, l'écrasement complet de la réaction. 

On reçoit les adhésions chez les citoyens Liénard 
Albert, délégué mineur, à Bruay. et Alfred Pré­
vost, 10, rue Sadl-Carnot, à Bé'nune. 

DANS L'AISNE 

Première circonscription de St-Çuentin 
POURPARLERS 

L e s pourparlers cont inuent , parait-il , entre 
les représentants du candidat nationaliste et 
M. François H u g u e s . 

N o u s avons déjà parlé de s condit ions politi­
ques posées au député sortant, condit ions pas ­
sablement humi l iantes , on e n conviendra. Mais 
il y e n a d'autres qui , cel les- là , sont encore plus 
cruel les pour l'infortuné François H u g u e s du­
quel on ex ige le sacrifice de se s meil leurs amis . 

Les représentants de M. Vil leneau exigent en 
effet, pour prix de leur .concours, la disparition 
de la scène pol it ique de deux républicains no­
toires, de deux membres influents de la franc-
maçonnerie : MM. Feui l le t te et Bachy. 

M. François H u g u e s poussera-t- i l l'ingrati­
tude et le cyn i sme jusqu'à sacrifier a ins i des 
amis si fidèles ? C'est ce que l'avenir nous dira. 
Mais n'est-il pas déjà inouï que le député sor­
tant au lieu de repousser avec indignat ion de 
parei l les proposi t ions ait demandé un délai 
pour réfléchir. 

Que doivent penser de lui, l e s h o m m e s sui le 
dos desque l s s e »égoc i e un tei marché ? 

En attendant le résultat des négoc ia t ions , M. 
Vil leneau cont inue de faire afficher dans toutes 
les c o m m u n e s la mise en demeure dont n o u s 
avons déjà parlé. Il faudra donc, et c'est le p lus 
important, que M. François Hinrues réponde 
c publ iquement > à cet te mi se en demeure « pu­
blique » ; il est désormais impossibre que les 
condit ions de l'entente, si e l le se produit, puis­
sent être gardées secrètes . 

En ce qui nous concerne, c'est tout ce que 
c o u s demandons pour l'honneur et la moral i té 
du suffrage universel . 

Ce serait outrager les électeurs que de l e s 
considérer c o m m e un troupeau de moutons 
qu'on peut k Volonté faire paître à g a u c h e ou 
à droite. 

L e s é lecteurs de M. Vi l leneau c o m m e ceux 
de M. François H u g u e s , savent maintenant que 
des condit ions sont posées pour prix du dés i s ­
tement du candidat nat ional iste , les u n s et 
les autres, nous le savons , voudront exiger l a 
publication « intégra le » du pacte intervenu, 
au cas ou ce pacte serait s igné . 

F.ncore une lo i s , c'en est fini des manœuvres 
sournoises et d e s combina i sons de coul i sse ; 
c'est au grand jour que tout le m o n d e devra 
dorénavant opérer. 

Henri T U R O T . 

E t c e n'm l a q u f a n e di fâculté . I l y, 
t r/oaijtRé d'frawist M K t o t o M ce la e s t à 

udj». P e u à p e u , le • i f a t M R v a se m o d i . 
ir d e «narrfére-'ff c e que l a 1 e r » nie s 'opère 

S a n s à - | o u p , e t lfeappemier d i m a n c h e de j u i n , 
l e p e r s o n n e l ' si d é v o u é d e l ' edmin i s t ra t ion 
d e s p o è t e s p o u r r a c o m m e n c e r & prendre tus 
r e p o e b t e a ^ a g n » v- • 

tin homme penki û w on égofit 
P a r i s , 5 m a i . — Co m a t i n , à d ix h e u r e s 

quarante -c inq , boulevard, M a l e s h e r b e s , M. 
L o u i s M « C p l o m b i e r , «lia é ta i t ocoupé à 
d e s t r a v a u x p o u r l e co l l ec teur d 'Asnières , e s t 
tomjj*. airckiamlelieirieBt à, i'eat» e t s> é t é en­
t r a î n é par le c o u r a n t . 

L e s p o m p i e r s de l a r u e B l a n c h e , accou­
r u s sur l e s p e u x , ont barré le co l lec teur 

L e s recfiérorfes c o n t i n u e n t s o n s fa stti*ell» 
l a n c e de M. B e l o u i n o , c o m m i s s a i r e d e p o ­
lice. 

Lettre de Jaurès à ses électeurs 
Albi , 5 m a i . — J a u r è s , député du T a r n , 

a d r e s s e a u x é l e c t e u r s de la 2e c irconscr ipt ioD 
u'Alb>. u n e let tré o ù il d i t : 

a R é p u b l i c a i n e t soc ia l i s te , je remplir»» 
tout m o n devo i r e n v e r s la R é p u b l i q u e et l e 
s o c i a l i s m e . 

S o c i a l i s m e e t Républ ique s o n t ind iv i s ib l e s . 
T o u t c e qui affermit la l iberté r é p u b l i c a i n e 

accroî t l es m o y e n s d'action du prolétar iat , 
et tout c e qui ajoute a u bien-être , a u x l u m i è ­
res , à l ' organi sa t ion du prolétariat , g a r a n t i t 
la R é p u b l i q u e contre l e s re tours o l ï ens i l e d e 
l ' ennemi . 

Le part i soc ia l i s te s o r t g r a n d i de l a lutte 
et j ' e spère qu 'avec s o n ^ o n c o u r s et s o u s s o n 
i m p u l s i o n , la l ég i s la ture p r o c h a i n e réa l i s era 
q u e l q u e s - u n e s de s r é f o r m e s qu e le peuple at» 
tend , n 

Dernière 
Heure 

La pression électorale 
Une circulaire de M. WaidMk-Roueeeau 

Paris , 5 mai. — M. Waldeck-RousSeau vient 
dadres ser aux préfets une circulaire, l es priant 
de lui s ignaler avec précision, les faits qui se 
sont p a s s e s dans certaines circonscriptions où 
les électeurs ont été conduits au scrutin par des 
personnes vis-à-vis desquel les l e s électeurs 
sont dans u ne situation de véritable dépen­
dance. 

Le repos d o é 
P a r i s , 5 m a i . — O n sa i t que par u n e circu­

la i re d e M. Mougeot , l e s bureau?: s i m p l e s 
d e s p o s t e s et t é l é g r a p h e s ( levaient ê t re fer­
m é s le d i m a n c h e à midi , ù partir du 1er m a i . 
Or, h ier , c e l l e m e s u r e , s i a r d e m m e n t sou> 
haj tée par d ' i n t é r e s s a n t s f o n c t i o n n a i r e s n'a­
vai t p a s encore r e ç u s o n appl icat ion . 

R e n s e i g n e m e n t s pr i s a. la d irect ion de l a 
rue de Grenel le , c e n'es t qu'un re tard d'un 
m o i s . 

E n eflet, c o n v e n t i o n s an tér i eures ne peu­
v e n t d e v e n i r lettres m a r i e s du jour a u l en-

La Révolution à Haïti 
R E D D I T I O N D E S A ï N T - D O M I N G U B 

J a c m e l , 5 m a i . — S a i n t - D o m i n g u e s'eef 
r e n d u e a u x i n s u r g é s . Le prés ident de ce t t e 
républ ique . M. J i m e n e z , s 'est r é fug i é a u 
Consu la t f r a n ç a i s . 

L'affaire Brabant ^et les- m e s 
Paria , 5 m a i . — Le tr ibunal de c o m m e r c e 

v i e n t de rendre s b n j u g e m e n t d a n s cet te af­
faire. 

Il déc lare , e n s u b s t a n c e , qu 'aucun c a s de 
force m a j e u r e n'a pu être établ i par M. Bra­
bant , pour s e d é g a g e r de s e s ob l iga t ions , l a 
q u e s t i o n d ' a c c a p a r e m e n t a y a n t été t r a n c h é e 
d a n s le s e n s de l a n é g a t i v e p a r l 'ordonnance 
de non- l ieu . 

E n c o n s é q u e n c e , il le c o n d a m n e à p a ^ e r 
l e s d o m m a g e s - i n t é r ê t s qui lui son t r é c l a m é s 
pour i n e x é c u t i o n de s e s m a r c h é s et rejette 
s e s d e m a n d e s r e c o n v e n t i o n n e l l e s . 

L e s s o m m e s q u ' a u r a à Verser M. Robert 
s ' é l èveront , d 'après l e s e s t i m a t i o n s fa i tes , à 
p l u s d'un mi l l ion . 

Déraillement d'un express 
Leipz ig , 5 m a i . — L e tra in e x p r e s s M qtri 

v e n a i t de quit ter Le ipz ig , a déra i l l é c e m a t i n 
à quatre h e u r e s , p r è s de Zochortau , p a r su i t e 
de l a rupture d 'un e s s i e u d u tender . D e u x 
p e r s o n n e s o n t é té t u é e s , 4 o n t é té b l e s s é e » 
g r i è v e m e n t e t * l é g è r e m e n t 

UG conseiller moMcipal asssisio 
N i c e , 5 m a i . — Aujourd'hui , d e v a n t l a cour 

d ' a s s i s e s de s .Upes-S^aritirnes, ont c o m m e n ­
c é l e s d é b a t s de l'aHaire Orsini . 

Ors in i es t ce congepler m u n i c i p a l de Cab-
b é - R o q u e b r u n e . a n c i e n adjudant , qui . l 'h iver 
dern ier , e u c o u r s d'une d i s c u s s i o n a u Conse i l 
m u n i c i p a l , tua d'un c o u p de revo lver , M. Bri-
g l i ano . m a i r e de l a c o m m u n e ; d'un s e c o n d 
coup , l 'adjoint S igaud , e t d 'un tros i è sac . 
b l e s s a le frère d u m a i r e , p u i s s 'enfuit e t s e 
c a c h a p e n d a n t trois j o u r s d a n s l a m o n t a ­
g n e . 

Ors in i s e c o n s l i t u a ^ j i r i s o n n i e r l e 26 n o ­
v e m b r e à Nice . 

1 , 'accusé pré tend q u e s'il fit feu s u r l e 
m a i r e Br ig l iano , c'est qu'il é ta i t e n é t a t d e 
l é g i t i m e d é f e n s e , m a i s q ue c 'es t invo lonta i ­
r e m e n t qu'il a a t te in t S i g a u d . 

L e s d é b a t s p r e n d r o n t p l u s i e u r s a u d i e n c e s . 

Eruption d'un volcan 

U n e pasmlatten affsléa. — Impartants M e t t e . 
Paris , 5 mai, — U n t é l é g r a m m e du gouver­

neur de la Martinique daté du » m a i 1002 v i s â t 
de faire savoir au ministre d e s co lon ies qu'une 
éruption du volcan de la m o n t a g n e P e l é e s'était 
produite dans la nuit du 3 au 4 mai . 

D e grandes quanti tés de cendres ont été pro­
jetées d a n s la c a m p a g n e avois inante. T o u s l e s 
habitants ont dû abandonner préc ip i tamment 
leurs demeures et se réfug-ier au Prêcheur, à 
Ste-Phi lomèle et St-Pierre. 

L'éruption semble en décroissance et la po­
pulation qui tout d'abord était fort inquiète com­
mence à se rassurer. 

Les pertes en culture et en bétail a e peuvent 
être encore évaluées . 

M. Mouttet s'est immédiatement rendu sur 
les l ieux du sinistre et a. fait aux habitants u s e 
première distribution de secours . 
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Les Trois imispiaires 

Alexandre DUMAS 

un 
Dewtidtne journée de c a p i t e i l e 

F e l t o n n e r é p o n d * rien, pri t l e l i v r e a v e c le 
m é m o s e n t i m e n t d e r é p u g n a n c e qu'U a v a i t 
d é j à m a n i f e s t é e t s e ret ira p e n s i f : 

Lord de W i n t e r v i n t v e r s l e s c i n q h e u r e s 
ta soir-, m i l a d y a v a i t e u le t e m p s p e n d a n t 
touta l a journée- d e s e t r a c e r s o n p l a n d e c o n ­
d u i t e ; e l l e l e r e ç u t e n f e m m e qui a d é j à r e p r i s 
l o u a s e s a v a n t a g e s . 

Il para i t , d i t l e b a r o n e n s a s s e y a n t d a n s 
u n f a n l e u i l e n f a c e d e ce lu i q u ' o c c u p a i t m i ­
l a d y e t e n é t e n d a n t n o n c h a l a m m e n t s e s p i e d s 
s u r lo f o y e r , i l p a r a i t q u e n o u s a v o n s u n e 
pet i te a p o s t a s i e . . 

— Q u * v o u l e a - v o u s dire , m o n s i e u r 7 
j e v e u x d ire q u e d e p u i » l a d e r n i è r e fo i s 

q u e nows n o u s s o m m e s v u s , n o u » a v o n s 
c h a n g é d e r e a g t o n ; a u r i e s - v o u s é p o u s é u n 
t r o i s i è m e m a r i pro te s tant , p a r h a s a r d ? 

E x p l i q u e z - v o u s , m i l o r d , repri t l a pri-
s o n n i i r » a v e c m a j e s t é , c a r j e v o u s déc lare 
•tue j ' e n t e n d s v o s parûtes , m a i s q u e j e n e 
l e s c o m p r e n d s p a s . 

—. A l o r s , c ' e s t q u e v o u s n a v e z p a s de reli­

g ions , d u tout j airue m i i u s . c e la , r e p i i t e n 
r i c a n a n t lord de W i n t e r . 

— Il e s t c e r t a i n que c e l a e s t p l u s s e l o n v o s 
p r i n c i p e s , repri t f r o i d e m e n t în i lady . 

— O h ! je v o u s a v o u e que c e l a m ' e s t parfai ­
t e m e n t éga l . 

— Oh ! v o u s n 'avouer i ez p a s ce t te indiffé­
r e n c e re l i g i eu se , m i l o r d , que v o s d5bauch.es 
e t Vos c r i m e s e n f era i en t foi. 

— H e m ! v o u s par l ez de d é b a u c h e s , m a d a ­
m e M e s s a l i n e , l a d v M a c b e t h 1 On j'ai m a l e n ­
tendu , ou v o u s é t é s , p a r d i e u l b i e n i m p u ­
d e n t e -1 

—- V o u s par iez a i n s i parce Oue v o u s . s a v e z 
qu'on n o u s écoute , m o n s i e u r , r é p o n d i t froide­
m e n t m i l a d y . è l que v o u s v o u l e z i n t é r e s s e r 
v o s seôl ie i 'u e t v o s b o u r r e a u x c o n t r é m o i . 

—- M e s g e ô l i e r s f m e s b o u r r e a u x ! O u a i s t 
m a d a m e , v o u s le premee s u r u n ton poét ique , 
e t l a c o m é d i e d'hier t o u r n e c e s o i r à l a t r a g é ­
die. A u res te , d a n s hu i t j o u r s v o u s s e r e a o ù 
v o u s d e v e z ê tre e t m a t a c h e s e r a a c h e v é e . 

— T a c h e i n f â m e ! t â c h e i m m e ! reprit m i ­
l a d y a v e c l ' exa l ta t ion de l a v i c t i m e qui pro­
v o q u e s o n juge . 

— J e cro i s , m a p a r o l e d ' h o n n e u r , d i t d e 
W i n t e r e n s e l e v a n t q u e te. drdlesSe d e v i e n t 
folle. A l l o n s a l l o n s , „ c a h n e ï - v o u s . m a d a m e 
la puri ta ine , ou je. v o u s f a i s m e t t r e a u cachot . 
P a r d i e u I c 'es t m o n v i n d ' E s o a a n e Oui v o u s 
m o n t e à la tête , n'es-t-ce p a s ? m a t s , s o y e z 
tranqui l l e , cet te i v r e s s e - l à n 'es t p a s dange-( 
r e n s e e t n 'aura p a s d e sqt tas . 

Et lord de W i n t e r s e ret ira e n jurant , c e o u i 
à ce t te é p o q u e étai t u n e h a b i t u d e toute c a v a ­
l ière 

F e l t o n é ta i t e n effet derr ière la p o r t e e t 
n 'ava i t p a s p e r d u u n m o t de toute cet te s c è n e . 

M i l a d v a v a i t d e v i n é juste. 
— Oui , v a , v a ! dit-el le à s o n frère , l e s 

s u i t e s a n n r o c h e n t , a u contra ire , m a i s tir n e 
l e s v e r r a s , i m b é c i l e , que lorsqu' i l n e s e r a p l u s 
t e m p s de l e s év i ter . 

Le s i l e n c e s e rétablit , d e u x h e u r e s s ' écou­
l èrent ; o n a p p o r t a le s o u p e r , e t l 'on t r o u v a 
m i l a d v o c c u p é e à faire tout h a u t s e s p r i è r e s , 
pr ières qu'el le a v a i t a p p r i s e s d'un v i e u x 
s e r v i t e u r de^ .son. j»econd rriari, p u r i t a i n jiag-. 

p l u s a u s t è r e » . E l l e s e m b l a i t e n e x t a s e e t ne 
parut Da£ m ê m e faire a t t e n t i o n à ce qui s e 
p a s s a i t a u t o u r d'elle. F e l t o n fit s i g n e qu'on 
n e 1a d é r a n g e â t point , e t l o r s q u e tout fut e n 
état , ii sort i t s a n s brui t a v e c l e s s o l d a t s . 

M i l a d y s a v a i t qu'el le p o u v a i i ê t re ép iée , 
e l l e c o n t i n u a d o n c s e s p r i è r e s j u s q u à la fin, 
e t il fui s e m b l a q u e le s o l d a t qui é t a i t d e s e n ­
t ine l l e à s a porte n e m a r c h a i t p l u s d u m ê m e 
p a s e t s e m b l a i t écouter . 

P o u r le m o m e n t e l l e n 'en v o u l u t . p a s d a v a n ­
t a g e , e l l e s e r e l e v a , s e m i t a tab le , m a n g e a 
p e u et ne . t (u t que de l 'eau. 

U n e h e u r e a p r è s o n v i n t e n l e v e r l a tab le , 
m a i s m i l a d y r e m a r q u a q u e cette f o i s F e l t o n 
n ' a c c o m p a g n a i t p o i n t l e s s o l d a t s -

Il c r a i g n a i t d o n c de l a v o i r t rop s o u v e n t . 
E l l e s e r e t o u r n a v e r s l e m u r p o u r s o u r i r e , 

car il y a v a i t d a n s ce s o u r i r e u n e te l l e e x p r e s ­
s i o n de t r i o m p h e q u e c e s e u l s o u r i r e f e û t 
d é n o n c é e . 

E l l e l a i s s a e n c o r e s ' écou ler u n e d é m i t 
h e u r e , et , c o m m e e n c e m o m e n t t o u t f a i s a i t 
s i l e n c e d a n s le v i e u x c h â t e a u , c o m m e o n 
n ' e n t e n d a i t que l 'é ternel m u r m u r e de l a h o u l e 
ce t te r e s p i r a t i o n i m m e n s e de l ]Océan , de s a 
v o i x pure , h a r m o n i e u s e e t v thsaj i t e e u e c o m ­
m e n ç a le p r e m i r c o u p l e t de c e ' p s a u m e a l o r s 
ién v o g u e Chez l e * p u r i t a i n s : 

e ignéur, tu nous abandonues. 
Pour voft- sf nous sommes torts, 
Maisensùite. c'est lo i qui. donnes 

D a t a çljeste rtiain- la pàlrhe, * nos .efforts. 

C e s v e r s n ' é ta i en t p a a e x c e l l e n t s , i i s ' en fal­
la i t m ê m e b e a u c o u p ; m a i a , comane*ori.le sa i t , 
l e s p u r i t a i n s ne s e p i q u a i e n t p a j s d e p o é s i e . 

f o u t e n c h a n t a n t , m i l a d y é c o u t a i t : le so l ­
d a t d e g a r d e à s a porte s 'était awê . té c o m m e 
s'il e û t é*é c h a n g é e n pierre . Mirady p o t d o n c 
juger d e l'effet qu'e l le a v a i t produi t . 

A l o r s e l l e c o n t i n u a s o n c h a n t a v e c u n e fer­
v e u r e t u n . w n i i r n e x i t , i n e x p r i m a b l e » . ; i l lu i 

Seh 
Poi; 

sembla que l e s s o n s s e r c p a n d a i - n t a u loin 
sous les v o û t e s e t a l l a i e n t c o m m e u n c h a r m é 
m a i w u e a d o u c i r l e s c œ u r s de s e s geô l i er s . 
Ceoèndant il' parai t que le so ldat e n sent i -
n c 5 e , zé lé ca tho l ique s a n s doute , Secoua lé 
chaime. c a r à t r a v e r s l a porte : 

— T a i s e z - v o u s donc , m a d a m e , dit-il, v o t r e 
chanson ce t IrisVî corrune u n «De Profundia», 
et si, outre l ' a g r é m e n t d'être e n g a r n i s o n ici, 
il huit e n c o r e y e n t e n d r e de pare i l l e s c h o s e s , 
c c sera à .n 'y p o i n t tenir . 

_ . S i l ence ! dit a l o r s u n e v o i x g r a v e , q ue 
miUdy r e c o n n u t p o u r cel le de F e l t o n ; de 
a l , , 7 v o u s mêlez- .vous , drô le ! V o u s a-t-oti or­
donné d ' e m p ê c h e r cette f e m m e de c h a n t e r î 
No». O n v o u s a d i t de l a ga ix ler , d e t i rer s u r 
e i u s i e l l e e s s a y a i t d e fuir. Gardez-ut ; s i eite 
f u i t , t u e z - l a i m a i s n e c h a n g e z r ien à l a c o n -

S i l p ê e x p r e s s i o n d e joie indic ible é c la i ra le 
v i sa i* de m i l a d y , m a i s cette e x p r e s s i o n l u t 
f u S f c w c o m m e l e reflet d'un éclair , et , s a n s 
D a J S r e a v o i r e n t e n d u i » d i a l o g u e d o n t e l le 
n^avait p a s p e r d u un m o t , el le reprit e n d o n ­
n a n t e s a v o i x tout le c h a r m e , touta 1 é t e n d u e 
e t toute l a s é d u c t i o n q u e l e d é m o n y a v a i t 
nais : 

Pour tant é e pleur», tant de misère, 
Ptnarrboa exil et pour mes fers, 
j 'ai cas jeunesse- m a prière, • 

KlUieu, qui corâptêra les maux que jal soufferts. 

r»tte v o i x , d 'une é t e n d u e i n o u ï e ei d 'une 
passion s u b l i m e , d o n n a i t à l a p o é s i e rude e t 
EovJte de e « s p s a u m e s u n e m a g i e e t une e x -
press ioa que- l e s p u r i t a i n s l e s p l u s e x a i * e s 
trouicaient rareB&esat d a n » l e » c h a n t s de l eurs 
i tères , e t qu' i l s - é t a i e n t f o r c é s d'ortier de 
toute» l e a r e s s o u r c e s d e l e u r i m a g i n a t i o n : 
Faèto» crut.«nt«j»su!e c h a n t e r l ' ange <pw. c o n ­
solait l e s t ro i s H é b r e u x d a n s la f o u r n a i s e . 

M i » d y c o n t i n u * : 

Mais le jour o\: .'a délivrance 
Viendra pour nous, Dieu juste et fort; 
Et s i l trompe noire espérance. 

U nous reste toujours le martyre et la mort. 

Ce couplet , d a n s l eque l La terrible e n c h a n ­
t e r e s s e s efforça de m e t t r e toute s o n â m e , 
a c h e v a de porter l e d é s o r d r e d a n s l e coaur d u 
jeune officier ; i l quvr i t brusqueiH|ent la porte 
e t m i l a d y le v i t appara î tre pâ le c o m m e tou­
j o u r s , m a i s l e s y e u x a r d e n t s e t p r e s q u e é g a ­
r é s . 

— P o u r q u o i c h a n t e z - v o u s a ins i , diUil, e t 
a v e c u n e parei l le v o i x ? 

— P a r d o n , m o n s i e u r , d i t m i l a d y a v e c dou­
ceur , j 'oubl ia i s qu e m e s c h a n t s n e s o n t p a s 
d e m i s e d a n s c e l t e m a i s o n . Je v o u s a i peut -
ê tre of fensé d a n s v o s c r o y a n c e s ; m a i s c éta i t 
s a n s le vouloir , je v o u s jure ; pa i \3onnez-moi 
d o n c u n e faute qui e s t peut-être g r a h d e , m a i s 
qui c e r t a i n e m e n t e s t invo lonta i re . 

M i i a d v é ta i t si be l le d a n s ce m o m e n t , l'CX-
t8)se j - e l ig i euse d a n s laquel le el le s e m b l a i t 
p l o n g é e d o n n a i t u n e te l le e x p r e s s i o n à s a 
p h y s i o n o m i e , q ue F e l t o n , ébloui , crut v o i r 
l ' ange qu e tout a l 'heure il c roya i t s e u l e m e n t 
en tendre . 

— Oui, oui , répondit- i l , oui ; v o u s troublez , 
v o u s a g i t e z l e s g e n s qui h a b i t e n t ce c h â ­
t e a u . • 

E t l e p a u v r e i n s e n s é n e s 'aperceva i t p a s 
l u i - m ê m e de l ' incohérence de s e s d i s c o u r s , 
t a n d i s q u e m i l a d y p l o n g e a i t s o n oeil de l y n x 
a u p l u s profond d e s o n c œ u r . 

— Je m e tairai , dit m i l a d y . e n b a i s s a n t l e s 
y e u x a v e c toute l a douceur , qu'elle p u t d o n n e r 
4 a a v o i x , a v e c toute la r é s i g n a t i o n qu aile p u t 
i m p r i m e r à s o n m a i n t i e n . 

— N o n , n o n , m a d a m e , d i t F e l t o n ; s e u l e ­
m e n t , c h a n t e z m o i n s h a u t , l a n u i t s u r t o u t . 

E t à c e s m o t s , F e l t o n , s e n t a n t qu'il n e 
pourra i t p a s c o n s e r v e r p l u s l o n g t e m p s s a s é ­
vér i t é à l ' égard de l a p r i s o n n i è r e , s ' é l ança 
h o r s de s o n a p p a r t e m e n t . 

—- V o u s a v e z b i e n fait, l i eu tenant , dit l e so l ­
d a t ; c e s c h a n t s b o u l e v e r s e n t l 'âme ; c e p e n ­
d a n t o n f iait par s 'y a c c o u t u m e r : s a v o i x e s * 
s i be l le ! 

U V ( 

Troisième journ/i 'de captivité 

F e l t o n é ta i t v e n u : m a i s il y a v a i t «ntOTS 
u n p a s ù faine : il fa l la i t le re ten ir , ou plutôt 
il fa l la i t qu'il r e s t â t tout s e u l ; e t m i r a d y n e 
v o y a i t e n c o r e q u ' o b s c u r é m e n t l e m o y e n q u i 
deva i t la condu ire a u résu l ta t . 

Il fa l la i t p l u s e n c o r e / i l fal lait le fa ire par ­
ler, af in d e lui par ler a u s s i ; car, m i l a d y le s a ­
vai t b ien , s a p l u s g r a n p e s é d u c t i o n é ta i t d a n s 
s a v o i x , qui parcoura i t s i h a b i l e m e n t toute la 
g a m m e d e s t o n s , d e p u i s ta p a r o l e h u m a i n e 
jusqu'au tangage cé l e s t e . 

Et c e p e n d a n t , m a l g r é tante c e t t e s é d a c t i é n , 
m i l a d y p o u v a i t é chouer , c a r F e l t o n é t a i t p r é ­
v e n u , et c e l a c o n t r e l e m o i n d r e h a s a r d . D é s 
lors , e l l e s u r v e i l l a toutes s e s a c t i o n s , toutes 
s e s p a r o l e s , ju squ 'au p l u s s i m p l e r e g a r d d e 

. s e s y e u x , jusqu 'à s o n g e s t e , j u s q u ' à s a résp i -
rat ion, qu'on p o u v a i t in terpré ter f^rorry» u n 
soupir . Enf in , e l l e é tud ia , t o u t c o m m e u n ha» 
b i l e c o m é d i e n , à qui l 'on v i e n t d e d o n n e r u n 
rôle n o u v e a u d a n s u n e m p l o i qu'i l n 'a p a a 
l 'habitude dé tenir. 

V i s - ù - v t s de lord -"-miser s a c o n d u i t » é t a i t 
p l u s faci le ; a u s s i ava i t -e l l e é t é arrê té» d è s 
l a ve i l l e . R e s t e r m u e t t e et d i g n e « n s a pré -
Msacé, d e t e m p s e n t e m p s 1 iritor a v e c u n d é ­
d a i n affecté, p a r u n m o t m é p r i s a n t , le p o u s ­
s e r à d e s m e n a c e s e t a d e s v i o l e n c e s qui fe­
ra ient u n contras t e a v e c s a r é s i g n a t i o n a «Ha. 
tei é ta i t s o n p r o j e t F e l t o n v e r r a i t , - peut-étr» 
n e dirait-i l r ien , m a i s U v e r r a i t 
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